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A monsieur 
M O N s I E V R 

BOüRDELOT. 


Premier Médecin de 

Monfeigneur le Prince.' 



ONSIEVR^ 


Avant que ma Diljèr- 
mton eûtefté leue dans vo- 
J re Academie , je ne pou- 
vou me refoudre à la donner 
ou VuUic : quoy que f aye 




E P I s T R E. 
appuyé P opinion que ie fok- 
tient pat des rat'fonnemens 
invincibles^ par des authori- 
riteZiConJiderdbles , par 
des expérience s apurée s : l’a- 
fvois lieu 4^ douter/ïeüe trou- 
Fueroit des Approbateurs }par 
ce quelle efi oppofee 4 un pré¬ 
jugé qui efi.devenu prefque 
univerfel , & que ceux qui 
devraient auj]l - bien que 
fnoj defabuferles autres,fçnt 
frop interejez, dans le partj 
contraire pour travailler 
eux- me [me s a le détruire ? | 
mais depuis quelle a ejle | 
examinée en voflre prefen - 1 
ce fans que vous l-ajeT^ con - 1 



EPiStRE. 
damnée , jay cm que fen 
devais attendre un fort pim 
favorable , ^ qus je fi rois 
peut - ejlre ajfez, heureuxî 
pour la voir publiée fous vos 
aufiices, par confiquenî 
fans eftre expofie à tout ce 
que fenauroü dk craindre y 
car comme vom efies fi 
clair-voyant , que rien ne 
peut échapper À vofire pene-^ 
tration > tout le monde fera 
convaincu de la vérité que 
f expofie deti qu 'on la Verra 
une fois établie par vojire 
aveu : mais auft comme 
^ous ne jugez, des chofes 
qu apres les avoir pénétrées 


EPISTRX 
a fond y perfonne ne doutera 
plus de lafaufetéde ma pro¬ 
portion , s'il arrive quelle 
nevous parotfepas 'venta- 
ble. 

Ces motifs , Monfieur , 
ne engagent pas feulement 
à fuppnmer ce petit ouvra' 
ge f Vous le defapprouve^ ^ 
fnais ils me portent mefme 
a renoncer a tous mes fenti' 
mens , s ils ne fe trouvent 
pas conformes aux vôflres) 
parce, que je fçay d'ailleurs 
quil y afouventde l'incef' 
certitude gp* de la contrark- 
téydans les chofsqm paroif 
fnt les plus ajfurées 0* ks. 




ÊPISTilE. 
flus^rohMes , & que s il 
eft des rencontres où les hom¬ 
mes doivent douter de ce 
qui leur femhU évident , 
cêji principalement en ce 
qui regarde les produâlions 
deleurejpnti parce que leur 
imagination efi toujours fi 
remplje des idées quelle a 
conçeuès, quUle ne permet 
pas a leur jugement déten¬ 
dre [es confiderations Jùr 
dautres chofes , qùil ne 

prend fes conclufions que 
fur des préjugez, , qui les 
rendent aufi incertaines 
que leurs principes font peu 
ajfurez, , outre quils font 


En s TR E 
ùrdinAÏnn^ent aveuglek,. 
par les eÿets de ramour pro¬ 
pre , abufe^l^par la complai-^ 
Jance de leurs amis y & 
trompe Zj par le témoignage.: 
des indifferends. 

Adass y Adonf eur , ce; 
T) if cour s neji pasjimple- 
ment de ceux qui peuvent 
ejlre Critiquei-comme il 
tend a defiruire une opiniort 
dont lor. plujpart des gens 
font prévenus j. U efl parti¬ 
culièrement fujet à la Cert- 
fure J ^ il 'ne peut fub/lfler 
par confëqî4enty fans l'au- 
thorité d'un Perfonnage, qui 
fiit tout enfemkle mtegre 




EPIS T RE. 
fçavant (ÿ* illtijlre , nonfeti^ 
lement 'pour confirmer tout 
ce qu ti contient par une 
Approhaüon authentique , 
mais encore pour avoir uw 
fieur garnnd contre les fuite» 
ordinaireS de la préoccupa¬ 
tion J de l'ignorance ^ de 
Idenvie. 


Cette necefiité qui a fait 
^Aançer tant d’Autheurs ^ 
fit' le choix, des perfbnnes 
^tsi puijfint protéger leurs 
c^vrages-,^ ne ma pas donné' 
^Icu d h efiter dans le difcer-^ 
nement que f avais à faire :■ 
a Monfieuty com^ 
hien vous efies audejfit dèf 


EPIS T RE. 

cette lâche Politique , qui 
forte aujourd'huy tant de 
gens a louer des chofès quils 
ne crojentfas dignes d’efire 
approuvées , toutes, les 
pétions de vofire vie font 
autant de preuves indubita¬ 
bles de voïîre intégrité vLes 
grandsfuccezj des Cures que 
vous ave Kl entreprifes,pour 
rendre la fante a tant de pér-^ 
fonnes iüufires , les doctes 
mfiruBions que vous don- 
nez, libéralement depuis ft 
long-temps^ à tous ceux qui 
fe rendent a vofire célébré 
Academie , & les correfion- 
dances que vous avez tou- 




EPI S T R E. 

jmrs eu Avec tous les fçd^ 
vans de l'Europe ^ font des 
circonflances. e^ui opent U 
liberté de douter de vojire 
profond fçavoir \ enfin la 
renommée qui a rendu vo-^. 
flre ISlom fi fameux dam 
tous les lieux du monde , a 
déjà publié tant de chofes à 
VoBreavantage , quelle ne 
peut prefque plus rien ad^ 
joufter à la gloire quelle 
vous a procurée. ■ 



gcs, d'avoir rencontré dans 
vous feut toutes les rares 
qualiteZj que je devais re-^ 
â V 


EP t S TR E. 
chercher, le favorable ac^ 
c^eil que trouvent auprès; 
devom tous- ceux qui .s'atta¬ 
chent a cultiver les fciences. 
^particulièrement la Mé¬ 
decine , l'heureux, accez^, 
que j’y aj. trouvé moy~mef 
nte a l' occaftpnd.es ouvra¬ 
ges que jay dé ta puhlieX^,. 
me font croire qpte joh. 
tiendray devom, tout ce que- 
vom me pourrezi. légi time¬ 
ment accorder : Cepem- 
dant, M-onfieur f oz^e vom; 
dire que ces confderations' 
ne f ont pas les feules qui me; 
donnent lieu d'efperer j vous' 
av.eTl^ apprpuvé.avantage.uf 





HPISTRE. 
fiment mon Art de gt4€rir 
les 2i4alàMe s eneriennes, 
I: opimon que je prétend 
prouvery efloit expo fée , ^ 
Ji j a^oîi ajf eAe de la traiter 
d’ahrd ajfeZ, prohlemati^ 

qi^ementyemeneftûisajfe^ 
expliqué pour itnfinüer 
dans les ejfrlts do a les , eÿ»- 
pour porter les Critiques a; 
Iti combattre s'ils aboient eu. 
dequoy la dejlmirè y fi bien 
que je puis dire que 'vous 
I dveZ, déjà en quelque jétA 
pon authorijee , ^ que uouè.' 
VOUS:, porterez peut- eftre. 
d autant plus ^volontiers a 
mmmemr \ que fis Ad- ' 


E PI s T R E> 
^erfaires ne font fondes^ 
que fur une pre'vention ^qui 
nef eut jamais ejlre foutenué 
far aucun raifonnem&nt 
njray-femhlahle. 

Il eft' Vray. qu Ut recou¬ 
rent a texferience comme a 
un refuge affuré ? mais ce 
ne(t fa4 ajfez, four démen¬ 
tir ce que f avance^ d'avoir 
reconu far des éfreuves réi¬ 
térées la vertu du Mercure i 
l’imf Uijfance de quelques 
autres medicamens four U 
guerifon de la Veroüe ] fat 
ce que ces ejpreuves ne feu- 
vent fréjufofer qu'un dou¬ 
te auquel il faut necefaire- 



epistrë. 

ment renoncer \ lorfque par 
de nouveaux ejfais on eji 
parvenu au but de la rechor-^ 
che, ainjlje ne vois pas de 
quel cojiéilsfe pourrontfau» 
ver dorefnavant} car com¬ 
me fay voué mon travail a 
IVtilite publique je ne pré¬ 
tend point faire de mifere 
des chofes que jay décou¬ 
vertes, ^ je leurfour.niraj 
bten-tofi dans la fécondé 
Edition de mes premières 
O bfervations , dequoj fè 
convaincre par eux me [mes 
de la vérité que je tache 
d’efablir. 

Avec tout cela i Mon- 


^ Z E PIS T rie: 
fleur , ]e ^revois bien 
que ce ri^en fera pas afe'^^ 
pour quelques opiniaflres > 
ét le fris perfuadé quils 
ne connpifironP jamais 
L’erreur m Us font y fi: 
'VOUS ne les defabufez^ par 
l'agreement de l'Ouvrage 
que ie vous prefenîe y 
mais aufli pour peu quik 
frit appuyé de vofire Prote^ 
Bionde fuis certain que tou^ 
Us les maximes qu il con* 
tient demeureront conllan- 
tes çy averréeS i parce que^ 
tout le monde fçayt que 
vous ne feufirez, point 




__ EF ■ 

poflures , que ''cof^me- 
un autre Hypocrate vous 
eonfàcreZi reltgieufement 
tous les momens de vo^- 
fire vie d l'examen des 
véritéz> ThiJîqUes , & d 
l'efiude de toutes les au¬ 
tres ehofes qui dépendent 
de voftre Prùfepon. C’ejl, 
JPdonJIeur' , es qui vous 
<a remplj de ces vives- 
lumières , qui peuvent 
donner de l'efclat d tout 
te qu'il J a de pim ohp- 
cur y cejl ce qui vCkS 
n procuré l'avantage de 
ne trouver jamak dé 
diffcultequi putjjèntvomr 


É P I s T R E. 
arrefier dans les recher-' 
ches que vom faites , 
^ cefl enfin ce qui fait 
que ‘VOS jugemens font 
dlun fl grand ^oidsquils 
pajjentpour des Decifions 
incontefiahles parmy tout 
les Sçavans du fie- 
de. 

uépres tout^ Monfieur ] 
tel que fait le fuccez, de 
mon defein ^ je fçaj 
que J en tireray toujours de 
très - grands avantages j 
car fi vous permettez^ 
que ma Dijfertation fait 
mife à Habry de vofire 
ISlom y je feray afiuré 




ÊPISTRË.^ 

de n'a'uoir pim rien à r^- 
douter , & fi ^ous ne 
la croyez, pas digne de 
njofire Proteilion , je trou-^ 
veray dans les dijficultez. 
que ^vous moppoferezj 
des connoijfances que ie 
ne pourrois tirer d'ailleurs ,• 
Enfin foit que laye la fa- 
tisfaciion de la njoir im^ 
primée , foit quelle ne pa- 
roijjé fmais au jour , ie 
fray toufiours ajfezj heu¬ 
reux , fi 'VOUS la regar¬ 
de Z>' comme- un- effet' de 
la pafiion que Tay d'e- 
fire affezj connu de nvous, 
pour 'VOUS tefmoigner de 


EPIS T RE. 
plus en plus par met 
apdmtez. , par mes re¬ 
flets , & par mes fervs- 
ces y combien k fuis 

~ MONSIEVR, 


Tofïre tres-Rumble tres-oBeïlTant 
tres-affcdionné Serviteur >. 

DEBLEGNY.. 
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Extrais du TrivUegf du Ray. 

P A R grâce & Privilège du Roy, don¬ 
né à Verfaillcs le 21. jour de Mars 
1674. fîgné Des Vieux , &fcellé. Il eft 
permis à NICOLAS DE BLE- 
GNY, Chirurgien Ordinaire delà Rci- 
pe, défaire imprimer par.tcl Imprimeur?, 
en tel Volume, marge,caradere, & au¬ 
tant de fois que bon luy femblera, les 
Obfer vat! os qu’i i a faites fur P Art de gué¬ 
rir les Maladies Veneriennes, & ce pen¬ 
dant l e tem ps & cfpacede dix années, à 
commencer du jour qu’elles feront ache¬ 
vées d’imprimer , avec deffenfes à tous 
Libraires-imprimeurs & autres, d’im¬ 
primer , faire imprimer, vendre & diftri^ 
buer lefdites Obferyations, fous quelque 
prerextequcce foie, mefmed’impréffion 
eftrangere j à peine de confifeation , 
amande, dépens, dommages & inte^efts, 
ainû qu’il eft plus amplement porté par 
Içs Lettres de Privilège, 

^Sgiflrefur le 'Livre de la Communauté 
des Libraires-Imprimeurs de Paris le 12. 
kJIiay 161 fuivant AireJi du Parle- 


^entdu Z. Avril 16}^, é* Celuy du Confàt 
Privé du Roy du ij. Février 1665. 

Signéi Thierry, Scindic. 
Les Exemplaires ont efté fournis. 
t/ichevé d’imprimer pour la première 
fois le Décembre 1(376. 

JTTROBJTION 
Deq^effteurs les Dojen ( 2 ?* 
Doéîeurs Regens de la Facul¬ 
té de ^Cedecine en iVni- 
'verfîté de Paris. 

N Ous Doyen & Dodcurs regens en 
Medecine de la Faculté de Pais : 
ouy le Rapport de Meilleurs Quartier & 
le Moyne, auflî Doâeursd la mefme 
Faculté, députez par elle pour lire une 

DilTertation fur la poffibilité de guérir 
la Verolle fans Mercuro, compofcc 
Nicolas de Bleguy, Chirurgien ordinai¬ 
re delà Reyne, Confentons que ladite 
PiiTertation foit imprimée. Fait à Patif 
ce I. Novembre \6-j6. Signé 

A. î. MORAND 



dissertation, 

S/^r la pofibihtè de guérir 
U V^roile fans Mercure 
&' fans Flux de bouche, 

N T R E les parties de la 
, Chirurgie,l'Art de gué¬ 
rir les Maladies Vencrieiines 
eft peut-eftre celle qui de- 
^ mande le plus de probiré, de 
^[ciencc, & defpiic : Toutes 
les autres confiftent ou à 
quelques Operations dont le 
juccez dépend feulement de 

ladrelTe&delafubtilitédes 

perateurs , ou à quelques 
•penfeinens dont on peut.ren- 
A 


,2, Dijjertdtion 

dre les fuitces falutaires, efi 
obfervant quelques circon- 
ftances qui foncprefque coû- 
jdurs fenfibles j mais pour 
pratiquer avantageufement 
celle cy , ce n’eft pas aiTez 
d’operer dextrement fans 
péril , ny d’appliquer les re¬ 
mèdes extérieurs avec beau¬ 
coup de circonfpe-ltion , il 
faut encore pénétrer tout ce 
qu’il y a de plus difficile dans 
la Medecine , & apprendre 
par ce moyen à faire un bon 
ufage des remedes intérieurs, 
parce que c’eft feulemeiicpar 
eux qu’on doit prévenir oa 
réparer, les indifpofitions que 
la matière verolique peut fai¬ 
re au dedans ^ Çe motif 





fur la F€roIïé. 5 
devroit porter tous ceux qui 
pratiquent cet Art à des mé¬ 
ditations & à des recherches 
continuelles , ne produit 
neanmoins cet effet que dans 
un très petit nombre de per- 
fonnes, & la plus grand part 
fe contentent de travaih'cc 
ou félon les maximes-de leurs 
MaiffreSj ou felon la dodlri- 
nc de ceux qui ont écrit de la 
nature de ces Maladies & de 
leurs Rcmedesjdans le temps 
«ju’on nommok encore qua-* 
lirez occultes, toutes celles 
qu’on croyoit indépendantes 
, du chaud, du froid, du fec, Ôc 
de rhumide , & cela fans fe 
mettre en peine d’examiner 
ferieufeinent fi leurs Dogmes 
A ij 


4 .Dijpnation 
font bien fondez , fi l’eftude 
des antres chofes ne peut pas 
rendre leurs méthodes pins 
afleuiees, & s’il n’eft pas pof- 
fibledc découvrir par de nou¬ 
velles Obfervations, des ve- 
ritez tout enfemble incon¬ 
nues & importantes, ce qui 
Élit qu’ils n-e font jamais en 
eftat de rendre raifon de leur 
pratique , & qu’ils confon¬ 
dent à tous momens dans 
leurs difeours la caufe & l’ef¬ 
fet , l’agent & le patient, b 
maladie & les fimptofines, 
ce qui eft eflentiel ou acci¬ 
dentel au fujetj en un mot, 
ce qui eft propre ou indépen¬ 
dant des Malades èc de leuts 
indifpofitions j mais aufli 




I fur U Verolle. 5 

I comme ils fe forment des 
I Idées fkulîés & confol^s , 
I leurs entrepriles font dange- 
^ reufes & incertaines , & ils 
font foLivent d’autant plus 
mal-heureux , qu’ils ne font 
jamais allez fçavans pour di- 
I verfîficr leurs remedes, félon 
I les dilïerences notables qui 
|fc trouvent dans la nature 
J des maux, & dans les difpofî- 
/tions particulières de ceux 
;'qui les fouffrent. 

(^e fl le peu d’attache 
■ qu iis ont à l’eftude les rends 
fijetsaux difgraees , le mépris 
. qu ils font des nouvelles Ex¬ 
périences leur oflc de grands 
avantages^ôe ils ont fouvent 
le chagrin de voir achever 
A iij 


é Dijfermi'on 

par les autres ce qu,’i!s avoknfr 
mal commencé, ou du moins 
de prendre des leçons de ceux 
qu’ils devroient inftruire > 
parce que n’eftanc pas natu- 
rellemenc laborieux , ils le 
portent volontiers à croire 
qu’il n’y a rien d inconnu 
dans la Nature, & que la Mé¬ 
decine n’aura jamais de meil¬ 
leurs remedes que ceux qui 
font de Tufage ordinaire. 

C’eft ainfî que plufieurs 
Autheurs ont avancé que le 
Mercure eft runique rerne- 
de de la Verolle , fans avoir 

fait les reflexions & les £• 

preuves neeeflaires pnurye* 
rifier cette opinion, & 
de la forte qu’elle eft aujpus* 




fur la Verolle. 7 
d’huy authorifée par k plus 
grand part des fameux Prari- 
ciens, qui la reçoivent parce 
que tout le monde en con¬ 
vient , & qui ne rexaminent 
point parce qu’ils appréhen¬ 
dent lapplication & le tra¬ 
vail j mais ils ne fê conten¬ 
tent pas de demeurer ainfi 
dans l’erreur, ils tâchent en¬ 
core d’y entretenir les autres 
hommes , & ils font pafler 
les nouvelles découvertes 
pour des impoftures, les re¬ 
mèdes extraordinaires pour 
des poifons, & ceux qui trou¬ 
vent ces chofes pour des 
trompeurs. Il eft vray qu’ils 
îeconnoiiTent prefque tous, 
maintenant, que le fang a 
A iiij 


8 Dijfertati'on 

fon principe au cœur , qu’il 
en parc & qu li y revienc per- 
pctuellement par un, raouve- 
méi circulaire, ôc qu’on trou- 
vedes refervoirs&des coduits 
par ou le chyle y eft porté. Il 
eft vray encore qu’ils em- 
ployenc depuis quelque- 
temps un grand nombre d’ex- 
ce liens remedes qu’ils ne 
tiennent que des Empiries & 
des Chymiftes ; mais on fçaii: 
aulli H arnj eu s Pecquet > 

Paracelfe Vanhelmonc , ^ 
tant d’autres illuftres Inven¬ 
teurs ont efté décriez comn^s 
la faufle monnoye durant leur 
vie, & qu pn ne leur a rendu 
jullice qu’npres qu’ils ont 
privez par la morç du pouvoir 



fur la Verolh, p 
de faire des jaloux. 

Quoy qu’il en foie, il eft 
certain qu’on a vû tant de 
gens s’élever contre quelques 
Médecins & quelques Chi- 
rürgiens,qui ont propofépour 
la guerifon de la Verolle 
des remedes plus aifez que 
le Mercure, & des voyes plus 
naturelles que la falivatioiii 
cju’ils ont efté contraints d’a¬ 
bandonner ce party ; & s’il 
s’en eft trouvé quelqu’un qui 
ait eu plus de refolution que 
les autres,il s’eft trouvé à la 
fin accablé par des caballes 
& par des intrigues dont il 
n’a jamais pû fe parer. 

En effet, quel moyen de fe 
mettre à couvert des niécltans.: 

Av. 


1,0, Differtatian,- 
defleins de cane dei gens qui’ 
ne; cherchent qu a nuire , &. 
q;ui font dans un en>pJoy quf 
leur donne lieu de prévenir, 
ou de tromper fefprit de la, 
plufpatt. des. Malades : Car 
comme on trouve, d,autant- 
plus de facilité à. les- perfua- 
der,,qu’ils ont toufiours de la> 
confiance en ceux qu’ils con¬ 
fiait ent, & qu’ils; n’ont pas 
aifez de eonnoifTance pour 
leur faire rendre, raifon de 
leurs propofitiens., dés qu ils 
leur ont une fois oüi dire qu il 

n’y 3 Flux de bouche. 

qui peut emporter la Verôlle» 
& qu’il n’y; a que les Charla¬ 
tans qui promettent de la 
guetmaiitremcnî ; ils n’écou- 




fur la, Verolle. rï 
tent plus toutes les autres 
ehofcs qu’on peut dire fur 
cette matière ; ils croyent 
que toutes les maximes qui 
font oppofées à celle-là, font 
autant d’erreurs ^de- fuppo- 
iitions, & ils ont mefme de la 
ptiiîe à crdire que le Mercu^ 
re puilTe exciter d’autrés éva¬ 
cuations falatakes : mais ce 
qui eft de plus forprenant, 
c’eft qu’ils né Cfôyent pas 
mefme avoir k liberté de fe 
plaindre ., quand ils ont efté 
mal-traitez par ce remede ^ 
& s’il s’en trouve quelques-'- 
uns qui foient allez bar dis 
pour le faire , on les fait paC'’ 
fer pour des Malades imagi¬ 
naires j.on attribue à des fe-^ 
A V j 


Ïj2i Dijjertation- 
rpficez bilieufcs les méchans; 
cffecs de la matière Verolli- 
que ; & ( comme fi l’on par--- 
loin a des enfans qu’on veut* 
amufer, ) on leur dit- que le- 
Mercure efi; un furet donc el¬ 
le fuit, mefme les approches 
tellement qu’ils font obligez) 
de. fe croire parfaitement gué¬ 
ris, , peiîdant qu’ils fouffrenC; 
encpre des accidens infup- 
parcables 5 au lieu que s’il ar-; 
rive, la^moindre: iAdifpofition; 
à. un homme qui aura efté; 
traité par d’autres, moyens,, 
pn ne manque-pas de la rap¬ 
porter à/a première maladie,- 
dn ,luy perfu.ide.que certecir- 
confiance jointe à, celle /s:; 
«’avpir pas efié penfé; par cci 





Jhr la F’érolle. 15 
qu’ils appellent lajbonne mé¬ 
thode, font des marques in^ 
diibirables de l’imperfetSbon- 
de la Gure qu’ôn a prétendu 
faire i & fpuverit pour une pe¬ 
tite galle qui fera venue dans* 
un endroit' on la piqueure* 
d’une puce laura obligé de fe- 
gratter, on l’en gagera à fouf- 
frir le Mercure avec d’autant* 
plus de danger , qu’il né fè- 
trouvera plus dans fon corpS' 
de matière propre à diminuer * 
fadtivitéde ce minerai i d’où- 
vient qui! eft' alors a0ez' 
fortement agité par la cba-' 
leur des parties qui le reçoi- 
■ vent, pour eftiefubümc juf-- 
qii a la cefie-, ou il caufeuie- 
! Geffu'rcmentdes /imptormes^ 
l^ifi'oyables.- 



14 DiJJemtion 

Il faut avoüer neanr 
moins, que ce médicament 
produit; des effets admi- 
râbles , dans les fujetsqui fe 
trouvent propres à recevoir; 
(bn action, & qu il y a une 
infinité de perfonnes qui ne 
doivent leur guerifon qu’à 
ce remede i J’avoue mermc, 
que pluifieurs fçavans Mede-, 
cins en ont tenté vainement 
un grand nombre d autres ,. 
ôc que nous n ayons prefque 
encore vit que des ignorans 
des fourbes qui fe foient 
vantez d’en avoir de plus- 
doux Se déplus faciles : mais 
fl le Mercure guérit prefqus’ 
toufiours radicalement b' 

Verolle , ce neft pas à dire 
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gu’il n’y. ait point d’aacres 
mcdicamens dans la nature 
<^ui puident produire cet ef¬ 
fet i ôc Cl on n’a pas encore 
publié des moyens équiva^ 
îens , il ne s’enfuit pas qu’il 
ait efté impoffible d en trour 
ver. 

En effet, tous ceux qui pra¬ 
tiquent aujourd’huy la Méde¬ 
cine avec un peu d’applica¬ 
tion, ne découvrent-t-ils pas 
dans les renaedcsqu’ils em- 
ployent , des qualitez d’au¬ 
tant plus furprenantes, qu’el- 
les avoient efté auparavant 
inconnues à tous les autres, 
ou pour mieux dire, a t-on 
veû quelque efpece de ma¬ 
ladie qui n’ait pû efere guérie 
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que par un feul remede *, Sifi’ 
le Mercure nous manquoit 
pour celle-cy, feroit-ii polïi" 
ble que les Malades ne pûf- 
fent tirer du fecours d ailleurs} 
non non, coinme nous fom- 
mes afleurcz qu’un pays peut 
produire ce qu’un autre na* 
point , ôc que lés indifpolî- 
tions qui nous paroilTent les 
mefmes, ne font jamais ef- 
fentieliemenc uniformes, il y 
a lieu de croire .que la Provi-^ 
dtnce divine n’a donné tant. 
de differentes qualirez aux 
medicamens, quafin que les 
uns puiffent fuppléer au def- 
faut & à l’impuiffance. des- 
autres-. 

D’ailleurs, ne fçait-on pas 
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que pour guérir les Maladies 
donc les caufes fonc attachées 
aux liLimeurs comme dans la 
Verolle, la Nature chafTede- 
lK)rs tout ce qui l’opprime 
toutes les fois qu’elle cil af- 
fez ébranlée pour cet effet j 
& peut' on douter qu’il n’y aie 
point de drogues dans la Mé¬ 
decine , qui la puifTent émou¬ 
voir aufïi fortement que le 
Mercure : mais quand mef- 
me ce minerai feroit le plus 
puiffant detoLis les remsdes, 
s’enfuivroic il de-là qu’il le 
faudroit toufîours neceflaire- 
ment employer pour chaffer 
la maladie dont ie parle, puif- 
qu’elle cft plus facile à guérir 
que beaucoup d’autreso: en- 


i8 Dijfertatîon 
fin, quand il n’y auroit poim 
d’indifpoficion plus opiniâ'. 
tre que celle-là, y auroit-il 
lieu de croire qu’il faudroic 
les mefmes efforts pour la dé¬ 
truire dans tous les Malades, 
puifque la Nature fe met fou- 
vent d’elle mefme dans un 
mouvement aflez fort pour 
pouffer fa caufe au dehors, 
foit par les voyes des fueurs, 
des felles & des urines, foit 
par celles qui fervent aux 
évacuations menftruelles 
dans les femmes , ou à la for- 
tie du fang groflîer & mélan¬ 
colique dans quelques hom¬ 
mes qui ont des Hemorrhoï- 
des réglées, foit enfin par les 
moyens dont elle fefert pour 
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É>rmer les abfez extérieurs j 
ce qui paroifi: évidemment 
dans les Bubons Veneriens, 
qui laiflent toufiours le corps 
{ain, quand ils ont cfté arre- 
■fiez , digerez, & netroyez. 
patfairement. V 

Audi quoy que les Anglois,. 
les Alcmans , & quelques 
autres peuples de fEurope 
ayent le Flux de bouche en 
horreur, & que pour ccfujet 
ils ne fouffircntprerque point, 
ny les frictions ny les par¬ 
fums de Mercure , on ne voir 
pas que la Veroîle, qui efl 
fl commune dans leur pays» 
y fafle périr un plus grand 
nombre de perfonnes que 
dans le iioftrc. Je fçay bkn 
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qu*on peut dire que fans les 
-guérir parfaitement , on 
peut bien les délivrer des 
accidens qui leur arrivent, en 
évacuant par des moyens 
communs, les ferofitez épan¬ 
chées qui les causer & qui les 
entretiennent, & qu’oii peut 
encore prévenir leurs plus 
funelles fuites , en réitérant 
de temps en temps l’ufage de 
ces mefmes moyens : mais 
quelle apparence y a-1-il de 
croire, qu’il n’y ait point de 
Médecins eftrangers afl'ez 
fçavans pour conaoiftre la 
faute qu’ils feroient en cela, 
GU qu’ils foient tous aflez mé¬ 
dians pour abufer ainfi les 
Malades, & pour les laÜfeE 
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route leur vie dans la mal- 
Iieureufe necefïiié Relire 
traité tant de fois : mais en¬ 
fin , cjuand on ne voudroit 
point entrer dans toutes ces 
confiderations, qui peut dou¬ 
ter qu’un merme effet ne puifi 
fie dire produit par des caufes 
differentes ; & fi ce dogme 
ncftoic pas auflî connu qu’il 
cft véritable , quelle railon 
auroit on de Ce fier aux Mé¬ 
decins qui fe fervent tous de 
différends moyens pour fatis- 
faire a des indications (impies 
& univoques. 

Apres tout, je ne Cuis pas 
le feul qui a reconnu la vérité 
S|uc je prétends prouver. Le 
Doéte Fernel dont on ne 
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■Cçauroic aflez honorer la mé¬ 
moire, ne foûtiem pas feule¬ 
ment dans fon Traite des 
Maladies Vcneriennes, que 
la Verolle peut eftre gueric 
fans Mercure, il s’efforce en¬ 
core de prouver qu on doit 
abandonner ce retnede com¬ 
me pernicieux, & qu’on doit 
preferer le régime propre, 
[es fudoriHques & les purga¬ 
tifs , au fujet dequoy il rapor- 
te diverfes expériences , & 
entre-autres celle quil nt 
luy-mefme dans la perfonns 
de Monfieur de Mefiercs, 
alors Prieur deS.Denysdeh 
Chartres, qu’il guérit en ah 
fez peu de temps avec des 
remedes aifez , apres avoif 
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I efté manque douze fbi^ar le 
|: Mercure. ^ . 

f Le Içavanc M" Riviere, 
f dans Je Livre de les Obier- 

J varions, dit qu’il a guerypki- 
i Heurs Ve-rollcz en vingt jours 
par les purgatifs & par les de- 
I Goârions fudorifiquesjde quoy 
j- il rapporte diverfes exem¬ 
ples , &ù entre-autres- celle 
d’un homme qui avoit la Ve- 
roile depuis douze ans , & 
qui avoit efté traité plulîeurs 
rois inutilement par la Dietce 
& par le Mercure , a qui il 
rendit neanmoins Jafantépar 
l’ufage frequent des purga¬ 
tifs , & d une decodfion fudo^ 
rifique préparée avec les co- 
<5UiJIes de noix, & l’antimoi- 
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ne } le Livre des Ob- 

ferva^ns qui luy ont efte 

communiquées, il dit qu un 
Particulier qui pratiquoit la 
MedecineàParis, guérir par¬ 
faitement Henry 111- de la 
Vcrolle, par un remede tres- 
(imple qu il avoit appris d un 
Turc , quoy que ce Prince 
avoit efte auparavant rnan- 
qué par les plus habits Me* 
decins & Chirurgiens du 
Royaume. ^ 

Du Laurens, qui a excelle 
entre les Médecins àc les 
Anathomiftes de fon temps» 
foûtient que le gayac , 1 ef 
chine, & la falfepareille, peu¬ 
vent emporter la Verolle,^ 
il dit mefme que plufieurs 

* ^nf 
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ont Lfte guéris decette^ala- 
die par des exercices vidC^s ôc 
Ranchin ordonne 
, pour lemefme effet les trois 
. ludorihques que je viens de 
t nommer, y ajoûtant le CaCa- 
rras i & il croit aüffi que les ve- 
J rolez peuvent trouver du fc- 
u cours dans lagitarion du 
I corps , lors qu elle eR aflèz 
I forte pour exciter la fiieur. De 
|^\^goqui a fait un très-grand 
||ùlage du Mercure, & qui eft 
;| lnwenteur deplufieurs com- 
ïpoiitions où il entre, na pas 
laiffé d enfeigner dans fes œu- 
^es la maniéré de guerir la 
^erole par d autres moyens.: 
Mathiolle dans foiiCommen- 
Éiire fur Diofforide , affirc 
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jQue^uiieurs ont efte guéris 
par ©vin compofé de Gayae 
ôc de quelques autres dro¬ 
gues. Garcias du Jardin dans 
fon Traité des drogues 5c épi- , 
ceries, 5c Daleçhamps dans 
jfon Hiftoke generale des 
Plantes, veulent que le mef- 
me Gayae fok un remede in¬ 
faillible contre la maladie que 
j’ay dite.Emanuel Aranda dans) 
la Relation de fa captivité 
d’Alger , aflfurequ un Verole 

trouva fa guerifon dans le vi¬ 
vre 5c dans le travail des Ga¬ 
lères, Enfin Rondelet j Lie* 

. bauîr., SilviusMercurialjCani' 

panele 5c plufieiirs autres MS' i 
decins, ont proposé dans leüj i 
•Ouvrages diverfes fortes ^ j 
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remedes , qu’ils croyenc du 
moins aufli aflùrez que ■ le 
Mercure : mais comme on ne 
doit s’attacher aux authoricez 
qtien temps qu’elles font 
conformes à l’évidence & à la 
ceititude , il vaut mieux con- 
fîdererla chofe en elle-mefine. 


en examinant ce qui conltituë 
1 edènce de la Verole, & ce 
qui doit arriver pour qu’elle 
foit accompagnée de fes fm- 
ptofmes ordinaires , parce 
qu’ayant une fois déterminé 
la nature du mal & de fes acci- 
dens, il ièra beaucoup plus fa¬ 
cile de juger de la qualité des 
remedes qui la peuvent dé¬ 
truire ,& de la polfibilité qu’il 

y a d en trouver d’autres que 
B IJ 
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le Mercure qui puiflent pro¬ 
duire cet effet. 

Or fi les pbfervations que 
jay d éja publiées , prouvent 
fufïifamment que la matière 
Verolique eft à peu prés delà 
nature des venins, je yeux dire 
qu elle a tout enfemble de l’a¬ 
cidité & de la volatilité , que 
læVerole çonfifte eflendeljet 
ment dans le mélangé dé cette 
matière avec le fang, U 
les accidens qu elle produit ne 
font que les fuites de la fer*' 
mentation qu elle eft capable 
d’y exciter, & les effets de 1 ao 
tiondes ferofîtez Talées quis e-î 
chappent hors dés vaift'eauxj 
pendant le boüillonneinenî 

dont ol,lç eft accompagne^' 
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On fçak d’ailleurs qUe les 
fuffrages de tant de célébrés 
Médecins rendent ces pro- 
pofitiôns inconteftablès. 

Cela eftant ainlî prefupofé, 
il efthors de doute que n Ton 
peut trouver dans le monde 
d'autres medicamens que le 
Mercure,qui foient afTez vola¬ 
tils, liquides & pen,etrans,potir 
fe mouvoir dune maniéré 
propre à penetrer toutes les 
parties du corps, às unir ou à 
fe mefler avec les acides, ôc 
à fbrtir eniuite par des voyes 
qui leur foient natürellemen& 
I , ou qui d’ailleurs y 

'' foient difpofées , on em¬ 
portera fans l’aide de ce Mi¬ 
nerai, l’acide veneneux qui 
B iij 
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fait là Verolle : or eom^ 
me oa fçait par expérience 
qij entre, les fodorilicjues inté¬ 
rieurs, il y en a qui: ont alTezi 
de volatilité pour fe porter par 
un mouvement rapide , du 
centre du corps a fa circonfé¬ 
rence J & pour entraîner par 
ce moyen les c.orpufcules he- 
te^ogefnes qui ne font pas d’u¬ 
ne nature propre à s’unir par- 
Eritemcnt avec tes parties, li¬ 
quides oufolides. Il ell déjà a 
prefumer qu’on peut trouver 
parmy les medicamens de ce 
genre, des remedes capables 
d’emporter la matière vcroli- 
que ; d’ailleurs perfonne ne 
douce que la pkîfparc des dieu- 
retiques n’ayent aflèz de liqur 
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<îité& de pénétration pour fe 
diftribuer dans toute la malle 
dulàng, pour fe charger des 
acides qu’ils y rencontrent, & 
pour les entraîner hors du 
corps eh les précipitant avec 
les urines, d où l’on doit con¬ 
clure qu’ils peuvent finon 
ofter les accidens de la Ve- 
rolle y, du moins emporter 
fa racine , en feparant d’a^ 
vec le fang laGau£e.&: le le¬ 
vain des fermentations qui 
leur donnent nailTance. Ileft 
vray que les fidorifiques que 
je viens de dire , fui vent le 
mouvement du fang paf- 
fent à la circonférence du 
corps avec trop de vitelTe , 
pour emporter tous les acides. 

B iiij; 
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qui Ce trouvant répaîi^ü? 
dafis les êntMiîles ôc hors <ies 
vaifFèaux ^ & il eft vray encore 
srjiie les dieuretiques ne iom 
portez qu’avec le fang^dans les 
parties éloignées, ce il à dire 
qu’ils ne fortent pas des artè¬ 
res ny des veines pour y ren¬ 
trer en apres, conime ils de- 
Vroient faire jpour fe charger 
des acides qui font attachez 
aux chairs ôc aux membranes 
des extremicez, & pour les en¬ 
traîner enfuite par les voyes 
des urines : mais tout cela ne 
marque au plus que la neceh 
Cité d employer en mefoe 
temps ces deux fortes de re- 
medes, & on ne peut pas in¬ 
férer de là , que leur ufage 
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puiffe eftre infrudueux-pourla 
cure de la maladie dot je parle. 

Il faut avouer neanmoins 
que tout ce qu’il y a d’acides 
veneriens dans les verolez, ne 
peuvent pas toujours eftre 
emportez pas des medicamens 
qui traverfent toutes les par¬ 
ties du corps avec tant de 
promptitude, parce qu’ils font 
quelquefois en partie emba- 
ralTez avec des phlegmes 
pais , avec la fanie des ulcé¬ 
rés , avec les chairs excroif- 
làntes , & avec les impuretez 
qui forment ces abcez qu’on 
appelle froids ; mais en ce cas 
il eft toujours polTible d’aider 
la force de ces remedes par la 
vertu de quelques autres, & il 
3 v 
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eft certain qu’on peut épuifei 
ces matières groffieres par Tu- 
fage frequent des purgatifs un. 
peu forts^ou mefme, lesx.onfar 
mer par celuy des tizannes 
deflicatives ,,qui détruifent les 
fuperduitez du corps, en- ang:- 
mentant confiderablement la 
chaleur naturelle ôe en les 
poulTant d’ailleurs en partie 
par, les pôre.s, & en partie pas 
les voyes des urines. 

On doit donc conclure qu ea 
employant également les fu- 
dorifiques fubtils, les dieureth 
ques liquides.,des decoélions 

delïicatives les. purgatirs 
quelquefois un peu forts, on 
pourra ofter tout enfemble &' 
fi câufe les accidens de « 
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Verole : Mais fi lon veut eftre 
plus fortement convaincu de 
cette vérité, il n’y a qu a pren¬ 
dre garde,que de quelque na¬ 
ture que foient les matières 
impures qui font les maladies 
intérieures en fè méfiant avec 
le fang , ou en s’attachant aux 
autres parties du dedans,, elles 

en peuvent eftre (èparées par 
ces moyens, puifque ce n eft 
principalement que par eux 
qu’on guérit les rheumes & 
les rheumatifines , l’apople¬ 
xie, la paralifie, la convulfion, 
l’iiidropifie, la fièvre, le pour¬ 
pre, & la pefte mcfme. 

D’ailleurs fi l’on veut defr 
cendre de cette confideration 

,génerale,.à celle qui prouve 
B VJ 
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prticuiieremeïit qu’on peuE 
oiter par ces remedes les ma¬ 
ladies qui ont pour caufe l’a¬ 
bondance des acides, a & dans 
le {quelles toutes les fèrofirez. 
deviennent picquantes & cor- 
rofives comme dans la Vero- 
le , on veriia qu’ils ont efté les 
feules caufès de la guerifon 
d’une infinité de malades qui 
ont foujEfert la tigne, la rogne, 
Ja lepre blancfie , & les berpes 
miliaires & rongeants, & cha- 
cunpeut éprouver dans la ren¬ 
contre qu ils peuvent guérir 
parfaitement les chaude-pif 
les J. les chancres, & toutes ces 
autres indifpofitions qui font 
encore caufées par les acides 
vénériens. D’ailleurs, fi l’or* 
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veut faire quelque analogie 
des indiipofitions qui font par¬ 
ticulières à l’homme, avec cel¬ 
les qu’on voit arriver dans les 
chevaux, on n’aura pas de pei¬ 
ne à croire que le farcin n’aye 
une caufe à peu prés femblà- 
ble àcelle des maladies que |e 
viens de nommer, &: on pour¬ 
ra encore apprendre des Ma- 
refchaux, que ü quelques-uns 
d’entre eux gueriflTent ce mal 
avec le Mercure , la plus gran¬ 
de part des autres ne rcmj)or- 
tent qu en pouflànt avec d’au¬ 
tres remedes,par les pores,par 
les felies , & par les urines. 

En effet,h l’on fait quelque re- 
flexio fur la nature des dieure- 
tiques,n’aYoiiera*t onpas qu ils 
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font très-propres à pouflèi 
hors da corps les acides,, puis 
qu’ils font ou liquides d’eux- 
mefones, ou capables de préci¬ 
piter des eauës dans quoy ces 
petits corps fe diflblvent plus 
volontiers que dans le fang 
ny dans, toutes les autres li¬ 
queurs y & ne fcait-onpas que 
c’eft pour cette-raifon que les 
urines font toujours fàléesv, 
quelques^ douces infipides 
que foient les chofos qui fetr 
vent de boiflbn.C’eft ainfi que 
quelques - unes des' maladies 
que j’ay nommées en-dernier 

lieu j.ont efté gueries par le 
foui ulàge du petit: laiâ: 
dune tizanne de chien- dent:; 
C’eft de la forte qu’un hoiir" 





fur: Veroh, 3.9 

meck qualité a depuis peu fait 
guetir un cheval du farcin, eu 
luy failànt boire durant plur 
heurs jours une tres-grande 
quantité d’eau commune. Eiir 
fin fi l’on en veut croire un 
homme de probité de ma conr 
noiflànce, c’eft en cette ma¬ 
niéré qu’une femme fut gué¬ 
rie l’année precedente de la 
Veroleylèulement par l’infur 
fion de la coloquinte dans le 
vin blanc. 

Quoy qu’il en Ibit, quand 
ce remede n’auroit pas eû 
fez de force de luy-mefme 
pour produire cét effet, on ne 
peut pas douter qu’il n’ait pu 
ébranler affez confiderable- 
ment la nature, pour l’exciter 
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à fe décharger des impuretez 
dont elle elloit opprimée, & 
qu’il n’ak pû augmenter fuifi- 
famment la fprce de fon mou- 
vemerit pour la porter à puri¬ 
fier tout le corps, puis qu’il eft 
vray qu elle le fait fouvent 
fans un pareil fecours,&qu oii 
fçait d’ailleurs qu’un flux d’u¬ 
rine impre veû, a terminé plus 
d’une fois des maladies uni- 
V erfellesjôt des abcez ou d’au¬ 
tres indifpofitions particuliè¬ 
res delà poitrine, du ventre? 
ou des autres partiés du corps. 

Pou r ce qui efl: des fudorifi- 
ques, ils ne font pas d’un ef¬ 
fet moins confiderable,iis em- 
pefchent la coagulation du 

îàngjqui efl: le premier eflct que 
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les acides veneriens,lés venins 
& la itiatieré pèldilence prof 
duifent dans cette precicufe 
liqueur ; & quand ils n’ont pas 
eité donnez aflèz à temps pour 
la prévenir , ils la détruifent 
par une diffolution falutaire, & 
ils excitent fi puiflamment la 
nature à chafl'er par les pores 
les chofes qui luy font con¬ 
traires, qu’ils font les plus aflu- 
rez remedes aux morfures des 
animaux veneneux , que ce 
n’eft fouvent que par eux 
qu’on peut guérir la pefte, ôc 
que les Indiens n’ont point 
de meilleurs moyens pour fè 
mettre à couvert des méchans 
effets de la Verole. Il efl: vray 
que leur guerifon efl: ordinai- 
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rement plus apparente que ré¬ 
elle , parce qu ils n’employent 
que les feules decoétions des^ 
plantes fudorifiques dont j ay 
parlé , &:que ces decoélions 
font plus propres à confumec 
les ferofitez qui font les acci- 
dens de cette maladie, qu a ti¬ 
rer hors des vaifl'eaux la ma¬ 
tière impure qui les fomen¬ 
tent j mais il eft vray aulTi 
qu elles excitent quelquefois 
dans le fang une fermentation 
aflTezvehementejpour donnes 
lieu à la nature d’en feparen 
tous les acides vénériens, & 
de les depofer enfoite dans les 
chairs des extremitez, d’où ih 
font d’autant plus facilemens 
tirez qu’ils fe dilfolvent tour 
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jours dans les ferofîtez qui 
forment la Tueur. 

Mais ü nous en voulons voir 
des effets d’aiitant plus Turpre^ 
nans, qiTpn ne les peut preT- 
que jamais obtenir par l’adion 
du Mercure ny par la conti¬ 
nuation du flux de bouche II, 
n y a qu a rendre les compo- 
lirions qu’on en fait en partie 
dieuretiques, ôc on verra par 
exemple que les décoiffions 
de cette qualité, font Touvenr 
difparoiflre les. durerez de la 
chair,de s ligamens &des mem¬ 
branes , & les élévations des 
os & des caccilages , & l’on 
verra encore que le feul antir 
moine diaplioretique , méfié 
avec une certaine liqueur ape- 
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ricivè guérit les gonorrhées 
les plus rebelles j C’elh par une 
expérience à peu prés fem- 
blable, qu’un fçavant Efeuyer 
guérit il y a quelque mois avec 
de lanthimoineainfipréparé, 
un cheval malade qu’il n’avoit 
pu remettre par aucun autre 
moyen : il luy en fit prendre 
deux onces chaque jour du¬ 
rant trois femaines dans la de- 
codbion de pariétaire, apres 
quoy l’animal devint plus vi¬ 
goureux , il luy vint de foi't 
grolTes galles fur toute la peau, | 
& peu de jours après on luy 
vit tomber le poil j mais de 
maniéré qu’à mefure que le 
nouveau s’accrut toutes les 
galles tombèrent, & qu’il 
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couvrit en peu de temps la 
iànté & la beauté qu’il avoit 
perdues. 

A l’égard des purgatifs, on 
a éprouvé tant de fois qu’ils 
peuvent tirer les impuretez de 
les fuperfluitez de toutes les 
parties du corps , que ceux 
çiefmes qui ne veulent point 
traiter, la Verole fans Mercure, 
penferoient aiilïî lavoir gué¬ 
rie imparfaitement, s’ils n’a-- 
voient purgé plulîeurs fois 
leurs malades devant &. après 
l’elret de ce remede, & Ion ne 
voit que trop fouvent le retour 
des fièvres & des autres mala¬ 
dies intérieures, à ceux en qui 
on les a voulu épargner ; mais 
pour ne parler que. des bons. 



4^ Differtamn 
effets qu’ils produiiènt dans 
les maux qui ont pour caufe 
les acides Vénériens, ne.fçak- 
on pas qu’ils contribuent du 
moins autant que tous les all¬ 
ures reraedes, àlagueriion des 
chaude-piflès & des chancres 
veroliques j & n y a-t il pas eu 
un grand nombre de verolez, 
qui ont efté délivrez des pu- 
ftules , des douleurs & de la 
plufpart des autres accidens de 
la Verole,en prenant de temps 
en temps des purgatifs pour 
retarder leur traitement jul- 
ques dans des faifons où des 
occurrences commodes. 

Au refie, fî les authoritez 
que j’ay rapportées fontconli 
derables,&: ü les raifonneinens 
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Jont je les ay appuyées font 
judicieux, les experien-ces pu¬ 
bliques que j olFrede fairedont 
des moyens que les plus in¬ 
crédules pourront préndre, 
pour fe convaincre d’une vé¬ 
rité qu’ils ne fçauroient nier 
qu’injultemenrimais pour cel- 
I les que j ay déjà faites en düFe- 
i rends temps , j’avoue que la 
neceffité de taire les noms des 

I malades qui en ont profité, ^ 
rincertitude qui le trouve 
quelquefois dans les figues de 
laVerole, font deux circon- 
i fiances qui les pourroient renv 
^ dre doLîteufes. Cependant, 
comme il y en a quelques-unes 
qui ont efté faites fur des per- 
; fonnes en qui il s eft trouvé 
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des marques indubitables de 
cette maladie & de fa gueri- 
fon, & qu’elles ont eftéheu- 
reufement achevées en pre- 
fence de gens qui en pour^ 
roient rendre un témoignage 
irréprochable, je croy qu il eft 
d’autant plus utile de les rap¬ 
porter icy ,qu'elles feront peut- 
eftre fuffifantes pour perfia- 
der ceux dont l’opiniâtreté ne 
va pas jufqu’à l’excez. 

Un Gentil-homme Angloh! 
trois mois après avoir efté trai¬ 
té d’un chancre, fut furpris 
d’une douleur de tefte iiifup': 
portable , & pour laquelle il Te 
fit inutilement faigner deux 
fois, peu après tous fes che¬ 
veux tombèrent , il luy vint 

quelques 
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quelques puftulles au front 
& en moins de rien tout fon 
corps en fut couvert. II con- 
fuJca Ton mal, & on luy dit 
que c eftoit la. VeroIe, com¬ 
me en effet , il n’y avoir pas 
lieu d’en douter ; mais préve¬ 
nu de l’opinion qu on a du 
Mercure en fon pais, il dit 
qu il aimoit mieux mourir 
que de fouifrir le Flux de bou- 
cbe, & refoîu de l’évirer à 
quelque prix que ce fut , il 
me pria de le rraicerde quel- 
qu’aùtre maniéré ; ce que je 
|fîs avec tant de fuccez, par 
Ides remedes de la nature de 
■ceux que j’ay décrits, qu’a- 
Iprés y avoir travaillé feuie- 
|ment durant cinq femaines, 

'■ C ^ 
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il fut remis dans une fantcfi 
parfaite, qu’il n’a pas fouffert 
depuislamoindre indifpofitio, 
quoi qu’il y a plus de deux ans 
que ce traitement a efté fait. 

Un Eftudiant en Médeci¬ 
ne , qui avoir efté jugé at¬ 
teint de la Verole,parce qu’il 
avoit trois chancres à la bou¬ 
che , une puftulle crouteufe 
& fort large au perignée , & 
des douleurs fixes 6c nodur- 
nes dans le milieu des 
des cuifles ôc des jambes, (cf 
qui avoit efté les fuites d une 

Chaude-pifte viruléte&dun 

Bubon qui avoir rentré) fnt 
traité deux fois par le Met** || 
cure fans voir la fin de le* ‘ 
douleurs , qui le tournic»* c 
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toicnt encore plus cruelle¬ 
ment qu’auparavant, & quoy 
que les chancres de la bou¬ 
che & la puftulle du perignéc 
difparurenc dés le premici; 
traitement, il luy arriva peu 
après le dernier fousle pré¬ 
puce & au fiege, des verrues 
' & des ulcérés qui furent de 
i nouvelles marques de la ré¬ 
bellion de Ton mal -, mais par¬ 
ce qu’il avoir Icû dans quel¬ 
ques Autheurs, que pluAeurs 
Verolez avoient fou/Fert le 
;f lux de bouche fans eftre dé- 
: livrez de leur indifpoficion , 
qu’ils avoient neantmoins 
l-irouvé leur guerifon dans l'u- 
ITage de quelques remedes af- 
|fez communs , il ne fe dé- 
■ C ij 
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conforta pas tcmt à fait , & 
ayant appris que j’avois gué- 
ry pliifieurs malades par des 
moyens nouveaux & extra¬ 
ordinaires, il me vint prier 
‘#y travailler encore ea 
fa faveur, & il fjc fi heureux 
dans ce deiTein , qu après l a¬ 
voir traité durant fepc femai¬ 
nes , il fe vit en eftac d'ac¬ 
complir un Mariage pour le¬ 
quel on le preffoic fort, fans 
que fa femme ny deux enfant 
qu’il a eu d’elle , ayent fouf- 
fert aucun accident qui puilTe 
rendre fa guérifon doureiife. j 
Un homme employé dan^ 
les Finances, qui a voit negH' ‘ 
gé fort long-temps la guéd' 
Ton d’un chanere qull avoïc n 





au filet, fe vit enfin furpris 
de douleurs cruelles dans 
prefque toutes les parties de 
fon corps, & qui ne furent pas 
feulement traitées fans fruit 
par les rcmedes ordinaires 
aux rheumatifmes i mais qui 
furent bien - toft accompa¬ 
gnées de plufieurs tubercul- 
les à la tefte fort dures, d’un 
nodus fur l’os du coude prés 
le poignet, & de deux autres 
fur la crefte du tibia de la ja- 
be droite. Cependant dans 
l’indilpenfable neceflité de 
continuer fon employoude 
le perdre , il fc refolut d’a¬ 
bandonner l’opinion commu* 
ne pour s’en fier à l’expe- 
rience particulière d’un- de 
C iij 


J 4- Dîjfertation- 
fes amis , que j-avois guéry 
peu auparavant fans retraite 
& fans, Mercure ,, dans cette, 
penfée il iè mit entre. mçs> 
mains, & il n y fut qua peine; 
deux, mois fans éprouver 
comme les autres , que ce 
qui n’ell pas univerfeilemenc 
connu, n’en eft pas toujours; 
moins eflimable, parce que i 
ce fut en moins de temps que 
fes douleurs cefferent , &que 
iès nodus difparurent j il n y 
eût que les tuberculles de la; 
tefte qui ne furent enticre' 
ment abbailTées que trois 
maines après avoir celTé les 
remedes generaux. 

Mais ce n’eltpas allez dV , 
voir étably par, toutes ces i 
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preuves la poilibilité de gué¬ 
rir la Verole (ans Mercure & 
Éins Flux de bouche, il faut 
encore montrer la necclîitc 
quÏ1 y a de la craiter quel¬ 
quefois par d’autres moyens, 
afin d’engager les Chirur^ 
giens qui les ignorent à les 
rechercher avec applicationi 
Cette autre vérité qui elt en:- 
coce moins connue qua la 

( première , n’cfl pas neanr 
moins difficile à prouver5 ort 
voit maintenant tant de gens, 

; &c particulièrement parmy 
. les Ellrangers y qui fe refou- 
droicntplucoft à mourir qu’à 
. fouffiir lafali vation, que nous 
1 aurions le déplaifir d’en voir 
j'. périr piufieurs. par. l’adion & 
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par les effets de la matière ve- 
rolique , fi nous ne pouvions 
pas en délivrer les malades 
par des évacuations plus or¬ 
dinaires. D’ailleurs la retrairc 
qui eft fi neceflaire à tous 
ceux qui font traitez par les 
OntSfionSjpar les Emplaftres, 
& par les Parfums de Mercu¬ 
re, eft une démarche infup- 
portable aux pciTonnes qui 
portent la peine d’un crime 
dont elles font innocentes, je 
veux dire à celles qui ont Je 
mal-heur d’eftre afibeiées a 
des impudiques par le facre 
nœud du Mariage, elle eft 
toujours une note d’infamie 
pour les femmes, pour le* 
gens publics, & pour cerne 
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qui meinenc une forte de vie 
reguüere i & elle eft enfin 
fouvent caufe de la ruine des 
gens d’affaires, des Commif- 
lionnaires, desdomeftiques, 
& généralement de ceux dont 
les emplois ne peuvent ja¬ 
mais vaquer. 

Cependant fi les malades 
trouvoient toujours dans cet¬ 
te retraite le fecours qu’ils y 
^ vont chercher , ils trouve- 
j roient peut eflire aufll dans 
leur defaffre quelque peu de 
confolation ornais laplufparf 
î; en fortent ou mal guéris, ou 
^ après y avoir Iduflcrt cruelle¬ 
ment , quelques-uns mef- 
mes y reçoivent le coup de la 

^ mort de- la main qui dévoie 
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les tirer du péril ou ils 
cftoient expofez, parce qu’il 
nefe trouve pas par tout des 
Chirurgiens alTez fçavans & 
alTezexperimentcz pour faire 
un bon ufagc du Mercure, 
que les plus ignorans s’ingè¬ 
rent aujourd’huy de l’em¬ 
ployer avec tant de témérité, 
qu’ils ne demandent jamais 
du confeil que quand leurs, 
fautes font irréparables. 

Mais quand les Chirurgiens 
Capables feroient toujours à 
la difpofition des malades » 
s en trouveroit-il un feulqui j 
puilTe répondre abfolumeDt 
des effets du Mercure , ne 
fçait-on pas que le tempe- , 
ramment & la conftituiion, ] 
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ne font pas femblabes dans 
tous les hommes, & que tel 
peut eftre difpofé à recevoir 
utilement l’adion d’un médi¬ 
cament, en qui un autre cau- 
feroit des mouvemens extra¬ 
ordinaires & pernicieux. 

C eft pour ce fujet que tous 
les Autheurs ont écrit diver- 
Tes formules de remedes pour 
chaque indifpolition particu¬ 
lière , & qu’ils ont ordonné 
en premier lieu l’uflige des 
plus doux & des plus faciles, 
afin d’apprendre aux Eftu- 
dians que la cure des maladies 
doit eftre diverfifiée non feu¬ 
lement félon le fexe, l’âge, le 
temperamment, les forces, & 
les autres difpofitions où peu- 
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vent eftre les malades en les 
traitant î mais encore fuivant 
ce qui a efte refulcc de l’ac¬ 
tion de ceux qui ontcfté pre¬ 
mièrement employez. 

Aufïi quoy que le Mercure 
ait eiU le remede de plu- 
jQeurs , on fçait qu il a efte 
vainement employé pour 
quelques- unsj & qu il a met' 
me efté un poifon en quel¬ 
ques autres, parce qu il s eft 
trouvé des fujets dans lefquels 
fes mouvemens ordinaires 
ont efté empefehez par des, 
obftacles impréveus, & u 
y a eû des perfonnes trop ldi- 
blés ou d’ailleurs trop délica¬ 
tes pourrefifter à la grandeur 
de l’émotion & à la continui' 
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té des évacuations qu’il exci¬ 
te 5 Apres tout, fi chaque ma¬ 
ladie n’avoit qu’un feul re- 
mede, les Médecins feroienc 
contraints de laifler dans un 
defefpoir aflcuré , tous les 
malades en qui il fe feroic 
trouvé des difpofitions con¬ 
traires à fon aétion -, & com¬ 
me il n’y a rien de plus com¬ 
mun que cette avanture, la 
Medecine feroic à la fin /? fte- 
riie , que le peu de fecours 
qu’on en pourroit tirer de- 
viendroic la caufe de fon a- 
bandonnemenc. 


FIN. 





















